
•n i» « a i t un o o m m é Beady, habitant ru» 
Vu Oawtotnsna, 48. 

Il s ' h i s s a i t do s e procurer s e s empreintes 
Otoitoi*» Pour arriver à ce résultat, les 
agent.» <*• M. Gutonard s eMsèredt d'un s tra 
»a**rn* Ingénieux. Pénétrant derrière Rea-
d y , hier d a n s la soirée, dans a n grand café 
ipototn d» 1« place du Havre, ils s 'ass irent 
A i i * taMe v s i s s n * d s oaUé où i consommai t 
O u a n d il sortit, ils s 'emparèrent du verre 
d a o * Icqoel U venait de boire, et le por
t è r e n t a M. BertHlon Et l 'expérience fut 
« x o d i u a r i e Les empre intes re levées sur les 
iMtîbtea (rnasarés aux adressas relatées 
« t u s h a u t et cel les prises sur le verre 
l i a i e n t Identique». Beady était appréhende, 
peu après , place O i c h y , avant quTl ait su 
Je t e m p s de faire usage d'un browning char 
g é qu'il ava i t d a n s s a poche. 

On le conduisi t au serv ice de ht Sûreté. 
U , après srvoir affirmé son innocence, U en
tra d a n s la voie des aveux . Beady se nom
m a M réal i té Loos» Levra, dit dovran, dit 
rtoaxty, dit r « Américain >s originaire de NI-
M . H 4 déjà. sub< u n s condamnat ion pour 
P a t 

U n e perquisit ion opérée cher lui, rue La-
(jondfùnme. a a m e n é la découverte d'un at-
p r a S comple t de cambrioleur. 

Envové a u Dépôt, U a été mi s a la dtsposi-
t ira d u Juge d'instruction. 

quant vers H s s i e t rappsrsil descendit a use 
très grande vitesse. 

Voyant le danger, le songent Beliini voulut 
relever son appareil. Biais il n'y réussit point 
et l'appareil capota et vint se briser sur le 
sol, endevellssant sous ses débris te sengrnt 
Beitini. Lorsque le sapeur aérostier GuilHen 

imstitiM mouvementâe 
d'il bandit 

, 8 m a l — Un Jeune garçon pAlissier 
• 'origine italienne, Ettore Ravasi , a tenté 
hier dar'aaasinrr pour la déval iser Mme Mi-
snajuart. qui tient, rue Rennecroin, 12, un 
manas in d s produits al imentaires. L'ayant 
rnenaeée d'un revolver, U se Jeta sur elle, 
l a r r a v i r e a , prit dans le tiroir-caisse du 
— — — - une s o m m e a s s e ï importante et 

• * — la rue. Mme Michelucci cria 

U n capitaine e n civil, M. Paul Bollot, se 
Isai a à la poorsuite dn bandi t S a n s cesser 
de courir, celui-ci se retourna et fit feu sur 
M. Bollot s a n s l'atteindre. Un soldat du gé
nie , M. W o r m e e r l e poursuivit à son tour. 
Par trois fois R a v a s i déchargea son revol
v e r d a n s s a direction. Ses balles se perdi-
rrnt II put être enfin arrêté par un briga-
d ler de la Sûreté, M. Vital Martin, qui pas
sai t a cet Instant. 

Il parvint « désarmer le Jeune forcené et 
io conduis i t an poste de la rue de l'Etoile. 
Pouftié Ravas i lut trouvé porteur de deux 

rcTcOar» e t de trente-sept cartouches . 

Le crime d'un homme de lettres 
I X M E U R T R I E R A ETE INTERROGE 
Par i s , 3 mai . — M. Boucard juge d lns truc 

l ion, a interrogé hier pour la première fois 
M. Henri Peyre d s Betooet , cet h o m m e de 
ie t tres qui a tué s a jeune femme, rue Jacob, 
d o n s le» c irconstances que nous avons rap
portées 

Très abattu, le meurtrier a manifesté les 
phis profonds regrets , déclarant qu'A avait 
t iré d a n s un m o m e n t d'aberration provo
q u é e p a r l'attitude extravagante de s a fem
m e qui l 'avait m ê m e frappé a u visage . 

— Je s o t s très malheureux, dit-U, et Je 
n e d e m a n d e qu'une faveur : voir m a fille. 

M. P e y r e de Betouset était ass is té du bâ
tonnier Chenu, qui a déjà ptosdé pour lui 
<levant les tribunaux civils , contre Me Al
bert Richard, qui fut l'avocat de Mme Peyre 

M. s tomTri a chargé le docteur Paul de 
sj iwnasr à l 'autopsie de la victime et auss i 
d e s a m t n e r r e e e h y m o s e que l'inculpé porte 
« l a lèvre . 

parvint à dégager le sous-officier, celui-ci 
avait déjà succombé a une double fracture du 
crâne. 

Aussitôt après l'accident de Isstoodrome de 
Samt-Cyr, te corps de r«wiateur Beilmi a été 
transporté a. rhojmal militaire de Versailles, 
où le général Hrrsdiauer, le commandant Ri. 
chard, le capitaine Etévé sont venus dans le 
courant de l'après-midi rendre un dernier 
bomrnage à la victime. 

Le capitaine aviateur Maurice et phs ieurt 
saoenrs-aiércntiers veulent le corps du sous-
oificier. 

Avis aux potaches 
Paris 3 n a l . — Un é lève du l y c é e Louis-

le-Grand M Charles D. . . , avait été arrêté 
au cours l 'une manifestation organisée par 
plusieurs le r-es -am-irades contre le proree-
seur Miltot-Ma-feVràn, à 'lui iW» reprochaient 
d'avoir exoriTté de.-? i-entim»nts antipalnoti-
ques . I A mère ciu lycéen arrêté a reçu la 
lettre su ivante i 

Lycée Louls-le-Granrt. 
Madarjs D. . . , 

Aux f e r a i s d'un rapport de M. le • * • ' t 
de poli/ | hnries a été arrêté 
par la for le 29 rtvril, au cours 
d t.ne mat I ms :n nie . 

En ext • itnic'.inns ministériel
le;- mtartour-n >oniment dans 
les r.lnss?:? par une .le m e s circulaires, rel 
élève est sxcfcl l e s 'yccos de Pari^. 

L'acci i I !-il est 
dès a, préssnt 

Veut! i 
mes sei 

Le proviseur, 
{ • I : H T Ê . 

La maïufssIaUon avait eu Heu s i r le bru-
le>ard Saint Mte*H et avait prov. , 
bagarres au tours desquelles plusieurs ar
restations, outra celle de M. î'hnrics L> ... 
avaient été opérées. 

ranto-huit heures de réflexion, le mi t e n 
état d'arrestation. 

C'était peut-être, a ins i qu'on v a l e voir, 
aller v»ta en besogne-

Quoi qu'il en soit, hier après-midi, le tis
serand, menottes aux poings et encadré de 
ceux gendarmes, que suivait M. Bardeau, 
étiut défère au Parquet de Lille 

Après avoir subi un très court interroga
toire de M. Gobert, juge d'instruction, il fut 
écroué a la Maison d'Arrêt et placé s e n t 
mandat-de dépôt, 

M. Declercq a protesté énergiquement de 
con Innocence devant M. Gobert. « Jamais , 
a-t-il dit, je n'ai voulu tirer des coups de 
r'-vc'ver dans la dérectlcm de M. Bardeau, à 
qui Je r.'ai aucune raison d'en vouloir. 

» Simplement, pendant qu'un de m e s «a-
morades se servait d'un petit canon bourré 
de poudre, pour annoncer aux travailleurs 
U féts du 1er Mai, Je me suie mis à la lu-
c a m e de mon grenier et, dans le m ê m e but, 
j ai, par deux fois, déchargé mon revolver 
« en l'air ». 

D Si j'ai nié, do m ê m e que ma femme, 
«voir en m a possession un rev l lver , c'est 
parce que j'ai craint qu'un aveu de m a part 
ne puis;!-' me oréer des ennuis ; on ne sait 
jamai j . avec c e s lois nouvelles I... » 

Ajoutons que M. Declercq a confié le eota 
de le défendre a M* Macquart, qui a l'inten
tion de soUiotter de M Gobert la mise en 
liberté provisoire de son c l i ent 

Coite affaire a causé à Halluin, où M. De
clercq est très connu, une grosse émotion 
qui n'est pas près de se ca lmer !... 

DERNIÈRE HEURE 
iPar SorviMs Tslégrspaiyiaa a i Maphniilsssa Ifrisisauat 

Lis habitations 
i 

A Pont-à-Vendin 

L'odyssée d'un déserteur 
P a r K S mal . — De* inspecteurs dn aar. 

f i e * de la sûreté arrêtaient, ii y a trois Jours 
à CUehv un ancien soldat dn 47e régiment 
d'inJanterie, Christophe d é m e n t i , qui était 
recherché c o m m e déserteur. Conduit au pos 
t e de pouce, il tut trouvé porteur d'une som
m e de ».fiO0 frarlos en billets de banque. 
E n compulsant le doss ier de d é m e n t i , o n ap 
f r i t se qui suit. En 1899, «lors qu'il était 
convoyeur de train) , e n Corse, cet individu 
réuss i t (• s 'emparer d'une s o m m e de 400.000 
francs environ. U cacha en lieu sûr le pro
duit de s o n vol, puis al la s 'engager au 47e 
d'infanterie on garnison a Saint-Malo. d é 
ment i accompl issa i t s o n service lorsqu'il' 
apprit que son vol était découvert et qu u n e 
c o m m s w i e n rogaioire, le concernant, venait 
d'arriver an corps. Il déserta aussitôt, par
t it an Amérique s t parcourut success ive
ment le Canada, puis les Etats-Unis, où 11 
fu.it par t e Cuor. d é m e n t i est actuellement 
propriétaire, h Boston, d'un des hôte ls l e s 
plu< luxueux de cette v i l la II a été envoyé 
a u D é p ô t 

La Conquête de l'Air 
UN S E R O N T AVIATEUR TOMBE 

ET »E T U E A SA1NT-CYR 

V e n a U l s s , s mai. — Le songe 
TJsEini a fait, e s m a t » , une chute saossrits 
à rsAiwAucie de Sejut-Cyr. 

Le sna&awseux àous-efficier était âgé de 

BelMni, qui appartenait au 84* régiment 
sTsafas»»! ti. prenait *oe voi ce matin, à 9 heu-
ssa 401, de laérodrame de Saint-Cyi, où il 
s'exerçait ea rue de robtentsos du brevet de 
paVia, lecaquVosès aveu- réussi parfaitement 
psuaieuri vais, il voulut «sdesosndve d'un» 

mètres. MaSieureusemesM, t» 
coupa p o n t l'sltannsre eu pi 

|]AHS LA REGIOH 
Société Républicaine 

des Conférences Populaires 
CONFERENCES OU DIMANCHE 4 MAI 

LOURCHF.S - • Section de Boucha m, Salk-
de l'Alca*air, h six heures du soir, par M. 
Oensubourg. instiruteur à Rouhaix, officier 
dracadémie. sur • L i Révolutioo française et 
le Grand Carnot >, sous la présidence de M. 
Hounriez, maire de Lourches. 

ANNEUX. — Section de Cambrai, Salle 
de i t r o i e , à quatre heures du soir, par M. 
Sorrlaux, instituteur i Lotnjne, sur • La Mu
tualité », sou? la présidence de M. Crépki, 
mniir d'.4jineuT, ddcoré du Mérite agricole. 

ERCHEL. — Section de Roye. Salle Du 
osnquM, à deux heures de l'après-midi, par 
M. Lses. juge de paix a Douai, sur « Les 
Associations airrioofes >, sous la présidence 
de M. A Lejaune, président de TU. D. S. de 
la section de Roye. , 

CQNTY. — Section de Coutr, SaDe de la 
Justice ds Paix, i «rois heure* de l'après-midi, 
par M. tWlsssa , instituteur t Aniche, »ur u La 
Toleraoc» . . «oua «a pjiliidwin» de M. CacoiU» 
Dsire, ancien directeur d'école. 

La carrière sanglants 
UN OUVRIER MEURT ENSEVELI 

SOUS UN EBOULEMENT 
Samedi vers six heures du matin, le nommé 

Del valiez Ciroltis, 4g ans, travaillant aux car-
Is M Ernest Cambier, était occupé à 

restriction de la pierre lorsqu'il fut surpeis 
par un éboulcroent. Avant qu'il ait eu le temps 
de te garer, un énorme bloc de craie pesant 
plusieurs centaines de kilos le heurta au pas
sa.!?"*, l'cntr-iinant -vec lui. 

l 'n ouvrier qui travaillait non loin de là 
asM<-a iirjxii = snnt 1 la catastrophe H couru» 
aussitôt chercher du secours pour dégager le 

enseveli au fond de la 
1 iriqu'on parvir.» à retirer l'in-

f )-'un*' ouvrier de sa iâcheusc position, il 
;t 'ard. I.a mort avaàî fait son oeuvre, 

Défaite-; laisse une veuve et huit enfants. 

A Hallum 

Tira-t-il snr le commissaire? 
UN TISSERAND INCULPE D'AVOIR T I R E 

DEUX COUPS DE REVOLVER SUR UN 
COMMISSAIRE DE POLICE EST DEFE
RE AU PARQUET ET ECHOUE. 

Le Parquet vient d'être appelé a s'occuper 
d'une affaire assez singulière, dans laquelle 
sent mêlés un t isserand d'Halluin, riommê 
Declertc, âgé de 36 ans , et M. Fernand Bar
deau, 41 ans , qui exerce dans cette com
mune, depuis un certain temps les fonctions 
de commissa ire de police. 

Or, M Bardeau prétend que, le 1er mai , 
vers 8 heures du matin, Deeieroq, dont l'tia-
titatiort se trouve en face de l a s ienne, tira 
de la fenêtre de son grenier, deux coupe de 
revolver dans la direction d'une remise si
tuée dans son jardin, et où 11 savait que 
tous les matins v a travaftler le commissa ire 
de police. 

Le magistrat déclare, en outre, avoir re
trouvé, d a n s ledit jardin, l 'une des bal les 
tirées dans s a direction, qui brisa, parait-il, 
un carreau de s a remise. 

La seconde, après avoir fait un ricochet, 
serait al lée se perdre dans la façade d'une 
maison voisine. 

Avant en s a possess ion l'un des deux pro-
iKïti'efs, M. Bardeau se rendit chex s o n voi
sin et lui demanda s'il avait un revolver. 

M. Dedercq a y a n t j e p o n d u négativement, 
le commissaire décida — noua ignorons s'il 
finit, pour cette opération, pourvu du man
dat réglementaire— ds pratiquer une perqui 
s'tion au domicile de celui qu'il soupçonnait 
Y a m n t trouvé un revolver et des douilles 
d> cartouches de revolver vides, sur lesqueU 
le» s'adaptait l e plomb qu'il ava i t en sa pos
sess ion Xi. BarvJeau en conclut que M. De
clercq avait voulu l 'assas iner et, après qua-

A H A Z E B R O U C K 

Des fïleuses sont en grève 
l*n irrarvl nombre d'ouvrières de la filature 

Lcfebvre, t He-'ebrouck, se sont mises en 
(rrève |K>ur prcres'er contre le chômage dont 
elles sont victimes du fait que certaines de 
leurs came-rades travatf-ient avec deux métiers, 
frajrnant ainsi d f salaires supérieurs au dé
triment des autres. 

Samedi vers neuf heures, «Mes quittèrent 
leur travail et se rendirent chez M. Macrten, 
secrétaire du syndicat, pour exposer leurs re
vendications 

La com-nission syndicale, après avoir en
tendu les ouvrières, fit une démarche auprès 
des directeurs de J» filature Mae*, qui est sur
tout atteinte par ta grève. Aucune réponse 
n'a été donnée. 

Les Kleuses se réWrtvnt lundi matin à neuf 
heures t restesntoet de PAlcasar, s iège du 
syndicat, pour « i w u d i a le résultat des dé-
manchea faite» pur leurs chef» et tes décisions 
«jv* nm^si i m pmtmAm MM- ~~ 

Le crime de Rollencourt 
LA FEMME DE LA VTCTTME E S T ARBC 

T S E 9 0 R LA DENONCIATION 
DE S O N FILS 

N o u s a v o n s relaté les déclarations faites à 
des parents et aux gendarmes par le Jeune 
Théodore Domergua, dix ans , dont le père, 
Horace Domergue, 42 ans , mineur, fut tué, 
dans les c irconstances que l'on sait, le 23 
avril dernier 

Jusqu'à présent, o n avai t toujours pensé 
que Domergue avait suorombé aux coups de 
bâton et de fourche qui lui avaient été por
tés par sa beile-mère, la veuve Hynaux, et 
s o n beau-frère, Gélestin Hynaux, 18 an*. 
tous deux actuellement détenus i la prison 
de SainLPoi. 

Mais les déclarations du jeûna Théodore 
nermirent de constater que. la phis grande 
part ds responsabilité n'était imputable ni 
a la belle-mère ni a u beau-frère, mai s A la 
femme Domergue, née Marie Hynaux, âgée 
de 32 ans . 

Au cours de leurs investigaUone, lea gen
darmes interrogèrent le jeune Domergue 
Celui-ci déclara que, son père, ayant été 
gravement blesse A coupa de béton et de 
fourche, sa mère sortit en entendant se s 
plaintes et, avec une binette, acheva le mal
heureux que l'on retrouva mort le lendemain 
matin. 

La femme Domergue la issa arrêter et 
écrouer s a mère et son frère et s imula en
suit» des syncopes au cours des interroga
toires qu'on lui fit subir. 

Poussée à bout» elle avoua cependant. K 
la suite de se s aveux , le parquet de Saint-
Pr4 lança contre elle un mandat d'arrêt. 

Hier, les gendarmes d'Auchy- le /Hesdin 
arrêtèrent la femme Domergue, qu'ils con
duisirent a la prison de Saint-Po!. 

Il appartient maintenant au parquet d'éta
blir la part de responsabilité des trois Incul
pés actuellement sous les verrous. 

ParK, s mal. — Le « Journal officiel » pu
bliera, demai ndeux éderets en forme de rè
glement d'administration publique, rendus 
pour l'application de la loi du 13 décembre 
1011 sur tes sabt ta tà»s à bon marché; une 
instruction des ministres de l'intérieur et du 
travail relative aux articles 11 à 33 de la même 
toi, enfin une circulaire du ministre du travail 
commentant l'ensemble de la loi elle-même. 

Dans eetta circulai!e noue extra»'00s les pas
sades «vivants ? 

La loi nouvelle peut être ainsi résumée t 
elle étend les législations antérieures sur 'es 
habitations à bon marché Elle sollicite et fa
cilite, pour la construction des logements, le 
double concours des établissements publics 
et des sociétés privées. 

Elle accroît l'importance et les attributions 
des comités de patronage. E'ie permet de 
construire des habitations plus importantes 
qu antérieurement en relevant Ile taux des va
leurs Irxatives. Elle exige de nouvelles garan
tir-, de salubrité. EBe interdit aux ceuvres de 
SP'*~u'atior« d'usurper le titre de Sociétés 
d'habitations à bon marché. Elle permet aux 

:tLives de construction de maisons indt-
d'obtenir des prêts a un taux réduit 

pour l'accession à la propriété. EBe étend autt 
•ocidtés de jardinsouvriers et de bains-dou
ches, le* indemnités tncs i s s établies par la 
légi-krtion antérieure F.Ke offre aux sociétés 
d'habitations i bon marché de plus grandes 
facilités de crédit auprès des hospices, des 
bureaux de bienfaisance et des caisses d'épar
gne. Ile crée des offices puMics qui auront 
pour mission soit d'aménager, de construire 
ou de gérer des immeubles latubres et à bon 
ma-ché, soit de créer des cités-ôsrdms et des 
jardins ouvriers 

La loi nouvelle permet enfin aux commu
nes de construire elles-mêmes des habitations 

• s pour familles nombreuses Ces ha
bitations seront gérées soit par V s villes, soh 
par les sociétés d'habitations à bon marché. 

Voit! donc, Monsieur le Préfet, que par le 
dotrble effort dei administrations pubiiquîs 
et des institutions prviées. l'hab>itat.khn à bon 
imarché peut être réalisée désarmais sous tou
tes ses formes : habitation h simple loyer, 
habtntion avec succession à la propriété, h»-
hi*atjon collective pour famille nombreuse. 

Aucune couvre n'est digne do tenter davan
tage les bons citoyens que celle qui ecmsis'e 
ainsi à procurer aux travailleurs de la ville 
et des champs des maisons staêubres et agréa
bles. 

C'est en aménageant le foyer que nous sau-
vegairderons la fatnille qui doit être double
ment protégée dans un oays «1 gravement at
teint par la crise de dépopulation. 

CVst en permettant à l'ouvrier, à l'employé, 
d'occuper ses loisirs au milieu des siens, dans 
sa. maison, dans son jardin, que nous com
battrons te phis utilement T*aScooJism« cause 
de maladies, de misères et * «sort. 

V. vous appartient. Monsieur le Préfet, d'ex-
pliiquer tout cela autour de vouoj d'amnreitdre 

ciété d'habitations à bon saaarcbé, essasassM 
on constritue m sodées' de «redit iasmabaor. 

Il vous appartient de provoquer ta création 
dos offices publics Institués par la loi nou-
w»U«. A VOUS enfin d'appeler les municipalités 
sur Vurs dWnirs envers V s familles nom
breuse, pour lesquelles elles peuvent cons
truire directement des maisons collectives. 

En fondant «t protégeant rhahitaticm, nous 
ferons à sa fois couvre d'hygiène, œuvre éco-
nornsqne et ose»™ ds prévovanoe sociale. 

Noos ferons œuvre dTiygiène car la salu
brité du logement est une condition essen
tielle de U santé des individus ; œuvre éco
nomique car novus défendrons ainsi la popu-
Hatjon ouvrière de la cherté abusive des losnrs; 
enfin noue ferons couvre de prévoyance so
ciale en permettant a la famille de se déve-
tooper sous rincormparab!e stimulant de la 
in'nasfté individuelle-

C'est vous dire combien je vous recommande 
et oosnhien ie vous prie de recommander à 
tous vos collaborateurs de concourir a l'ap
plication de k loi nouvelle ; eTle peut être en 
crime de «oKcbrité sociale de toute nature, 
l'une des plus fécondes qu'ait laite la Répu
blique. 

Le Congrès 
des Etudiants 

Paris, 3 mai. — Sous la présidence de M. 
Decroix, de Lille, assisté de M. Sossnaroni, 
vice-président de l'Association des Etudiants 
de Paris, le Congrès des étudiants a poursuivi 
ce matin ses travaux sur une proposition de 
l'A , de Paris, concernant les projets. Vu v œ u 
a été émis, tendant à autoriser les étudiants 
li devancer rappel, dans les cas oh ils contrac-
teraien- des engagements de quatre ans et de 
'es libérer après trois ans s'ils produisaient à 
27 ans un diplôme de licencié. 

I n autre vomi a été émis, demandant que 
«ont candidat qui bénéficiera d'un sursis soit 
considéré, dans le cas de concours, comme 
ayant satisfait aux obligations de la loi mili
taire. 

La duré* du sereice mflitsfre compterait 
pour la limite d'âge. 

Un statut spécial a été également demandé 
pour la médecine. 

Puis concernant les étudiants étrangers, le 
Congrès a émis le vœu que tout diplôme qui 
permettra faccès d'une profession réglemen
tée ou rétribuée par l'Etat ne sera accordé 
aux étrangers naturalisés que s'ils ont accom
pli leur service militaire en France. 

Puis l'assemblée a élu te bureau national 
pour l'année 1013. M Viard, président de 
l'Association des Etudiants die Paris, a été 
élu président du bureau natkvna*. Vice-prési
dents, M. Gassder, presédem de l'Association 
des Etudiants d'Aix : M. Gérard, président de 
l'Associasson des Etudiants de Nancy ; M. 
Ncacazes, président de l'Association des Etu
diants de Bordeaux ; M. Michel, président de 
l'Association de Lyon. Secrétaire général. M 
Detannay. président de l'Association des Etu 
diants de Lille. Trésorier, M. Proust, prési
dent de l'Association des Etudâatits de Poi
tiers. 

Sur la propo'i.ion du président de l'A. de 
Paris, M. Decroix a été acclamé président ho
noraire de l'Union nationale. 

M. Viard f a en même temps remercié, au 
nom des congressistes, du zèle qu'il avait ap
porté dans racoompiissement de ses fonctions 
de président de l'Union nationale. 

A l'Office National 
de Tourisme 

P a r i s , 3 ma i . — M. Thierry, ministru 
des travaux publ ics a présidé aujourd'hui 
l a séance d u Conseil supér ieur de l'Office, 
nat ional du tourisme. 

Après avo ir remercié tes m e m b r e s de 
cette aosemblén de leur col laborat ion, i l 
a défini le s e n s d a n s lequel e l le doit exer
cer s o n activité. 

Il a rappelé q u e l'Ofloe nat ional du tou
r isme a pour principal rôle d s coordonner 
les efforts des g r a n d e s assoc iat ions spor
tives et des sociétés pr ivées qui s'efforcent 
de mettre e n va leur les rtnhjsuus naturel
les des différentes rég ions de l a France ] 
de servir d'IrtsrmAdiatra entre c e s grou-
petneuts et las adminis trat ions publiques 
st e n outre d'étudier e t de préparer des 
m e s u . j s adminis trat ives et l ég is lat ives 
propres à favoriser 1 e s sor d u tourisme. 

Le Conseil a ensu i t e m a m m é les pr ia-
c ipalos ques t ions q u i o n t fa i t l'objet dsa 
travaux de l'Office nat iona l du tourisme1 

au cours d e c e s derniers mois , notamment 
la s ignal i sa t ion des routes , la créat ion et 
l entret len des routes de tourisme. 

Il a enfin é m i s te v œ u que l e S é n a t adopt 
te le projet voté p a r la Chambre des dépm 
tés e n c e qui touche les subvent ions 1 i k 
louer aux services d'autobus sa i sonniers 
en montagne , projet qui émana i t da soxf 
initiative. 

Le m a uval9 piaf on 
du ténor 

Parts, 3 mal- — On se souvient que M. 
Carria ténor à l'Opéra, a la veil le de partir 
au régiment, était entré en pourparlers 
avec un certain Bevillarr', originaire de Lil
le, qui lui avait promis, moyennant, le ver-
pement d'une somme de deux mille francs, 
do le fairo verser dans un régiment tenant 
garnison A proximité de Paris . 

M. Carrià fut incorpor; A Albi ; mécontent 
il déposa une plainte. 

HevUlard, dont le nom a déjà été pronon
ce lors d'une affaira de trafic de faussas dé> 
eorationa. A reconnu avoir touché l e s deux 
mille f r a n c , mais , a-t-ll dit, c'était pour 
uns toute autre affaire. 

Le Congrès des Etablissements 
de Bienfaisance 

Saint-Etienne, 3 mai . -— Le congrès des 
é tabl i ssements de bienfaisance a tenu ce 
mat in st, dernière séance , s o u s la prési
dence de M. Cros-Mayrevielle, membre du 
ConsMl supér ieur de l 'Assistance publi
que. 

Le> congrès a adopté un v œ u demandant 
a n ' gouvernement d'examiner au p lus tôt 
les m o y e n s d'élever de 300 à 1.500 francs 
la s o m m e au dessous de laquel le les éta
b l i s sements hospi ta l iers son t dispensés 
des m a r c h e s écrtta p o u r l 'achat de tonrnl-
tnsas. 

U a voté, « a outre . 4 s » VOMI» tondsnt.a 
ta suppress ion des flrMts d'etii sgTsii uawut 
pour les m a r c h é s d'adiudioet ion et i U 
suppress ion des droits d e mutat ion s u r lea 
l e s» o u l ibéral i tés . 

Las dé légués o n t n o m m é uns c o m m i s s i o n 
psrasaBsnte e t o n t dés igné Montpell ier 
comme s i è g e du prochain congrès . 

Après la « lôture des travaux, le prési
dent a remercié au n o m de tous la ville, 
le département s t la c o m m i s s i o n loca le des 
hospice* de leur bon accuei l e t de l a par
faite organisat ion du congrès . 

LES TRAMWAYS S'AGITENT 
Marseille, 3 mai. — Uno grande efferves* 

cenoc règne d é n i le personnel de l a Com-
pag-ilc des t ramways et on parle m ê m e da 
la possibilité d'une" grève prochaine. 

Les employés '«U formulé un cahier djd 
revendications portant sur la réglementa
tion ries heures de travail, l 'augmentation 
d'une c lasse et H question des retraites. 

I's tiendront prochainement un grand 
meeting au c o u n duquel, dit-on, la grève se* 
rail votée pour ia Pentecôte. 

La cambrlo^ 
Versailles, 3 mai. — Le Parquet a été avL 

se qu'un château avait été oambrioLé & Or» 
eay. L'un des cambrioleurs qui s'était ca* 
ché sous te lit a été arrêté. 

La brigade mobile est sur les traces d'un 
de s e s complices. 

UN BRAVE HOMME 
Taris, 3 m i i . — Le ptV'fet de police vient 

d'accor-ler um* gratification do 100 francs a 
M Pidtrs Bernadat, chauffeur d'automo
bile, demeurant rue Brunel, 31, qui a fait 
preuva do lévotiément le 23 avril dernier, à 
onze heures du soir, sur l 'avenue ries 
Chnmps-Elr'vVss, en s 'é lançint sur une au
tomobile en murche dont \Ù conducteur, ren
versé et bles-i-S, ivait omis, en l'arrêtant, 
de met're Io levier au point mort. 

M. H e m n i a t a, en s exposant a un dan
ger, bloqué les freins de cetto voiture et pro
venu un accident certain. 

UNE FILLETTE BROYÉE 
PAR UNE AUTO 

Paris, 3 moi- — Mme Hourçade, revenant 
d'une promenade en forêt h Cheville avec 
s-. Illlette ig-ie de huit ans , traversait l a des
cente de ia passerel le lorsque surv int u n * 
auto. 

L'enfant voulut traverser et s'élança eut 
la chaussAs. La roue o a u e b s d'avant r s i - ta 
la liUeU» sur l 'avant d u capot e t Ist voiturs 
to i vsiMe, spr le corps 

L'enfant fut transportée dans la vflja tk 
s e s parente 00 elle expira à onze heures gu 
s . ! r / T e chaurfAiu- a été la i s sé an Nbsrté. 
mais doit «s ••osr 4 l a disposition du par-
oraet, ,j 

Le congrès des petites A 
Caen 8 mai. — L a séance pleinière du 

Congrès des petites Amicales a eu lieu ce 
soir, a l'Hôtel d i Ville. 

Dn nombreuses pcrsonn,iliUi3 y ass is 
taient parmi lesquelles M. Ferdinand Drey-
fus sénateur de Seine-ct-Oise et M. Lachaud 

le la Corrèze. 
M. Edouard Petit a souhaité la bienvenus 

aux congressistes . 
D ; nombreux v œ u x ont (Us déposés no-

tannmem concernant l'obligation post-scolai-
r» et une nouvellt réglementation des sports 
appliquée a l'éducation. 

i i Œ w m "fOLiErnoMiîsH 

k LÏVSIR! TTI0\; 
Paris. 3 mai. — M. Boucardon, toge d'ins

truction, a longuement interroge aujour
d'hui Louii Levra. Celui-ci a avoué les vol» 
commis chez M. Bartiasol et chez M. Daoo, 
mais ii s 'est défendu d'être l'auteur d e s au
tres cambriolages. 

Cependant, les empreintes digitales rele> 
vées par M. Bertillon, l'accusent formelle» 
ment. 

Une jeune fille d'Halluin 
arrêtée à Anvers 

Bruxelles, 3 mal — La police chargée d< 
surveille»." les -narios en partance a Arrvrxa, 
a arrêté uns jeune fille de 18 ans , originaire 
d Halluin. 

Cette jaune tille avait emporté 1800 franra 
a f far t enant A son père. 

1-a jeunet 'ille sera ramenée cher se s pa> 
rents. 

1 • i ». 

Le drame de Fontaine-l'Evéqne 
ÉPILOGUE INATTENDU 

l e soldat Romeiaere qui tua le soldat Sé
vir, à FonUine-1 Evoque au cours de la 
grève a été trouvé pendu dans sa cellule 4 
la prison le Mans. 

Son compagnon. Vangellusren est, crclt-
on, devenu fo 1 ; il a tenu k ! auditeur mi'l-
Uiire des prouos incohérents. 

On va 'e soumettre a un examen mental 
st il est probable qu'il sera interné. 

"u' iLIXrON D U 4 MA!. - N. tt \ abandon, ]e ma^^torf» tout une fouje d'idées bosquet, elle * S ^ ^ } t S ^ ^ - ^ ^ 1 t ^ ^ ^ u ^ ^ m n ^ ^ 

Les "Baisers 
DU MONSTRE 

PAR 

aoorgmm PRMOEL 

U scromafl M vint h» trouver <lu'»J1« l
ii**-

t r W V i , r t a t e u r s T a e s stores, s e s peuple
ra* laaae s^apasnanttrent, la frange de ses 

a s s n o ^ d ' a S a n t et s a . craintes s'envolè-

réveil , fraîche, s c 4 £ a n t a . ft^m
ao^*. ™t vage. 

• « • x^xpAess twa^avtaa* ? l « * S , , e î ! S 2 P S « basse 

bêtes, a lors que personne ne songe à moi, 
alors que je n'ai qu'à savourer toutes les 
déliées que cet excellent h o m m e met à m a 
portée. 

— C'est égal, conchit-elle, tandis qu'après 
un déjeuner frugal elle se dirigeait vers le 
parc, un livre à la main, j'aurais mieux fait 
d'emmener Josine. 

Cette j o u r n é e p a s s a comme un enchante
ment. Elle n'avait osé s'aventurer à v r a i 
dire qu'à ia lisière du parc, demeurant & la 
marge des Jardins. Les taillis profonds l'at
tiraient cependant. Mais elle eût voulu que 
ce fut le baron lui -même qui lu i offrit la olef 
des bois. 

Par douar ou trois fois, elle dressa l'oreille. 
Dans le fond, derrière la villa, elle avait 

entendu des rugissements sourds, quelque 
chose comme u n vacarme de miaulements 
extraordinaire a. 

A coup sur. c'étaient les t igres, l e s fauves. 
Dominant s) tout, dans c e concert sau

vage, un grognement prolongé faisait l a 

D * resta, s» baron avait bien pria toutes 
• * • mesure» j o u r ca lmer le» appréher^tona 
•u'sOe pouvait avoir. 

Lorsque après un bain prolongé, a i e fit 
• s tnander par s a f emme de chambre à 

• guette heure le ^ « u n e r aurait lieu. Il lui 
pjt répondu par la majordome, qu'on la ser
virait des qu'elle en témoignerait Vs désir, le 

t t M. V a l i è m étaient r ^ u p o o r Pé 
r i t des l a prsmièreh^ure , ia"laissant seule. 

* r eesaptalent pour rien. BU« était 

anTosUlSi »• mi-XPix. k 1» aOTveBe de cet 

Le carillon de la vttta a v a i t d s p u l » tonff-
temps s o n n . mWi, qu'élis ^ " ^ " J J 
surpr is , comment a se f s i s . l t <g « « • " «J» 
potnT encore eolendn par ier j l e s " a ^ - * « 
frayeurs, s a «Tasae matinée, un déj-uner 
frugal avaient absorbé «es pensées et s e s 
testant, q u ^ l e n'avjut pas eu W ^ 
te loisir d'y songer Vrai, qu 0 s tenaient pau 
de place dans son existence I 

Qu'étaienf-ile d e v e n u s ? 
L a rtponse lut M. tout naturenernent R»ur-

n O s jota, W nardapt son» un vojwntaeux. 

Gertrude — e 4 e s e nommait ainsi — avait 
arboré pour la circonstance une robe claire, 
une mousse l lns a pois, serrée à sa taille par 
un énorme n iban comierTw» qui formait un 
papillon invraisemblable sur s a croupe pui»-

""Hainsr, »n panama, en complet bl an e re
morquait sa conjointe. Et de temps à autre, 
CSiertrute, malgré un volumineux J » » ' 0 . 8 ! 0 " 
gui lui servait de coiffure, penchait forte
ment la tête po'" - l inc l iner quelque peu sur 
l'érwiule de son se igneur et m » « r f : 

Marthe s e garda bien de troubler cette 
ld • le tro"tre-F?Wn. EU. savait par expérten-
e s l a phrase que rextra-plsnhireuse Çher-
drnt* murmufai t h loreffle «e mm tma> 

* ^ Ouel tomarhe, Havnsr, que dn sota si 

9 P ë r Z a . n t 1* l'aimable couple a « ^ -
rie s e s extraordinaires rsvenes>y, elle passa 
l'aorès-mldl à rêvasser, h lire, a ne rien 
W r T heureuse de ssvrmrer pleinement ht 
« v t o . p ï ï e r s î t a u milieu des h e r b e , H d e , 

"'par' l 'express de cinq heures , l e baron re-

de fer mingrf l lens qui, P*us qu* Jamais, 

* V t W v V i T î l * a l t tenu à « ' a n ^ t » « « « r -
11 V ^ m . , v s n t surpris les recsrda mqulets 

s e s souncoas s i * J * » K
c r * , n . 1 ! T n f t i t ave* mai P lus que fsmnls, Sléphen traînait avec » i 

• T l c r t - n T n ' a * court lui a y « n f - " « » ^ 
« - » r k i . nhè aeène d* latonsle. ( M , artte 
c h e r e ^ o r t « t ? ? f e S <>" ^ r , a i t P " ' " • 

chercher à son t h ô a l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
— Comme cela, lui dit-elle sans lui mâ

cher l e . mots, je serai sûre que tu ne cou
ches pas avec ta femme. C'est une preuve 
d'amour que je te demande. 

Il avait promus, mai s pour dans deux ou 
trois jours, trouvant l a chose un peu vio
lente au début. 

U dinar hit exquis. La table du baron 
était servie avec une recherche fastueuse. 
Usiner fut pétulant de gaieté, U ne tenait 
pas an place. 

C'était un m a s q u e , ' 
Le café fut servi sur une terras»*, u par

vint à attirer dans un coin Sléphen, et, a 
voix basse, U formula cette demande : 

— Vous ne pourries pas dire tout haut 
que les chemins de fer Mingréliena et auss i 
la Bourse, et aussi las courtages, ont impé
rieusement besoin de moi !.. Elle est excel
lent*, Mme Hafi . r , mais l a campagne la 
rend d'une exigence I... 

C'était bien le motos que Sléphsn rendll c e 
léger service à son complaisant ami. 

— Entre garnements de notre sorte, «li
sait le petit homme, on doit s'entr'aider. 

M«ls/é les jérémiades s t fes reproches de 
Gertrude, qui savait à quoi s'en tenir sur la 
valeur résjle des chemins de fer Mingré
liena, Usiner , g r é e * * l'appui de Sléphen, 
put partir pour P a r i , de» le lendemain ma
tin. , 

D'un ges te hnpereeptlbl», mais qui » «»• 
mettait pas de réplique, Il conseil la à Mme 
Hafner Je se tenir h l'écart. 

L* baron resta. , _ . 
Et après l e déjsuner, 0 ae trouva seul a«ec 

Marthe. 
Oslle-cl s e tenait sur l a défsnslve. Ses 

craintes instinctive* la reprenaient e t j^au-, , „ - , , , . u , - . . - • • -•-- , . , . . „ . miee -r i sea i t craintes inatmciive* la reprenaient o » 

que" 8 $ S e n ? s o n S ? f f i ^ S . t ' « BVW cependanW elle* étaient « . o U . * » 

mmmmmmmmm^^amaammammmmÊmemmmB 
et détruites par cette monstrueuses laideur 
de son hôte, qui ne pouvait laisser la ports 
ouverte a une iwétention. 

— Vous n'avez encore rien vu de La Ba-
quine, lui dit il, si vous le vouiez bien, si 
vous ne craignez pas l a fatigue, je vous 
montrerai lu parc. 

— Oh | répondit elle, je su i s bonne mar
cheuse, non seulement le parc, mais les ser
res, et surtout, oh I surtout, ce sont vo* bê
tes féroces qu* je veux voir. 

— Vous n aurez pas peur ? 
— Mais elles sont enfermées, Ja le sup

pose, elles no peuvent faire du mai, allas ne 
me dévoreront p a s ? 

— Non, non !... Elles ne peuvent sortir 
de leur fosse. 

Elle affirma s a confiance d'un s igne de 
tête. 

— J'en étais bien sûrs, fit-elle, vous n e 
m'avea {-as amenée à La Raquine pour m e 
donner an péture a vos bêtes. 

— Et maintenant, demanda-t-U, par où 
voulez-vous commencer î 

— Les serres, d'abord, si vous la voulez 
MtsV 

Et pendant un* heurs Ils se promenèrent 
dans un véritable palais d s cristal, au mi
lieu de fougères géantes, de bananiers aux 
lerges tsuflles, de palmiers, d'eucalyptus, 
de toute cette flore des tropiques si superbe 
d'aspect, si enivrante de senteurs. Les pas
siflores violêtres, bleuâtres, d'un roug* de 
sang, couraient en feston* le long des troncs 
rugueux des lataniers et de* juckas énor
mes , ainai que les pommes de Cythère, les 
l ianes d* toutes les e spèces et des variétés 
les plus rare*. Au milieu de cet enchante
ment d* fleurs, des toucans, de* manaquin*. 
des soutmaavgaa, des colibris voletaient an 
faisant miroiter au soleil l e n t couleurs 

CV-tnlt une joie des yeux , une surpris» 
constant*. 

Dans des bass ins , de* n y m p h e s gigantats 
ques entrouvraient leurs corolles inunacu» 
lées, et, entra tours tiges grasses , tours lar
gos feuilles, s* testaient de s Cyprins fantas
tiques, aux écailles de rubis, de topazes, d e s 
«Kussons tels qu'en les voit sur les écrina, 
Um potiche*, ave» tour* forma* toiles «t tour» 
nuances invraisemblables. 

Marthe aurait voulu prolonger s a vtoito 
aux serres, mais les violents parfums d s 
fleurs trop capiteux, lui maniaient a, l a têta 
et lui donnaient le vertige. 

Précipitamment elle regagna les Jardins. 
Le grand air dissipa ce mala i se passager, et 
elle demanda h voir l e s fanves. 

Dans une fosse vaste et profond*, sur d u 
*abl* fin, deux grands t igres royaux pre
naient leurs ébats et s e roulaient c o m m e 
deux chats énormes. Ils levèrent leur* têtes 
superbes è l'appel du baron. Marthe r i t ato
m e ce dernier qui avait fait un détour et 
était arrivé à la grille de la foaae passer s a 
main à travers les barreaux et caresser l e 
pelage soyeux des deux monstre*. Ils s em
blaient v éprouver un plaisir sartrém* et M 
honsculâlent toveueement, afin d'avoir a s m 
grands part ds flatterie. 

Marthe comprenait le plaisir de tour mal* 
tre. Elle eut rouru, elle aussi , caresser leurs 
balles robes diaprées. 
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